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LE LAC MŒRIS 



. ET SON EMPLACEMENT 



D'APRÈS DE NOUVELLES RECHERCHES 



Le lac Mœris, selon les écrivains anciens les plus distingués, par- 
lant de visu^ éiait un réservoir d'eau douce, d'une circonférence de 
3,600 stades, d'un niveau maximum s'élevant à peu près à la hauteur 
du haut Nil, d'une profondeur de cinquante brasses, plus long que 
large, se dirigeant vers le midi, entouré en grande partie par la 
désert, avec des côtes mariiiines accidenlées, bleu» poissonneux, 
formant la plus grande merveille du monde, soit comme ouvrage de 
la science humaine, soil au point de vue de son utilité publique 
pour la haute et la basse Egypte. Sur Ws cartes de Ptolémée, on trouve 
un lacus meridis, au sud-ouest de Memphis, séparé de la vallée du 
Nil par des montagnes, et représenté comme plus grand que les 
autres lacs, Maria et Serbonis. Il disparaît des cartes du moyen âge. 
Fra Mauro (en 1439) représente deux petits lacs sans nom, dont 
celui du midi est plus grand que celui du nord. Paul Lucas 
visita en 1714 celui qui se trouye au nord, qu'il appelle Mœris^ mais 
qui est actuellement nommé Birket-el-Qeroun. Jusqu*alors personne 
n'avait nié la justesse du récit ancien. Mais, depuis cette époque, 
aucun auteur n'a osé prendre la défense d'Hérodote, de Strabon, de 
Diodore, de Mutianus, et de Pline, ou nous expliquer le silence 
de$ écrivains anciens qui pendant dix siècles ont laissé passer une 
telle erreur ou une telle imagination. 

C'est en vain qu'on s'est efforcé d'attribuer les chiffres qu'ils 
donnent à une erreur, ou de mesure, ou d'unité de mesure, ou 
enfin de renseignements. (Linant de Ueilefonds, 1842, p. li.) Au 
xvm* siècle, d'Anville mit sur sa carte une espèce de canal de peu 
de profondeur, et de quelques mètres de largeur, dnns la vnlïée <Iu 
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Nil, près duquel il place un deuxième labyrinthe, également dû li 
son imagination fertile. Joinard a bien résumé les opinions anlé- 
rieures (1830), en disant : «c'eslune des questions oii le défaut de 
notions exactes sur les localités pourail égarer le plus. S'il n'eût fa Mu 
dans cette matière qui- de l'érudition et de la sagacité, elle serait de- 
puis longtemps éclaircie; mais rien 'lans un pareil problème ne prut 
remplacer la description géograiihique du local; et c'est ce secours 
quia manqué à d'Anvilie, à Giliert et â une foule d'autres savants, 
qui n'avaient pour base dans leurs travaux que des relations vagues 
et des observations infidèles, n (Ilecueil vol. IV, p. 1, ôd. 1830.) 
Mais il se crut libre de u réduire à sa juste valeur ce que l'erreur ou 
l'amour du merveilleux avait donné d'espace d au làc Uœris 
(p. 57). Sir G.Wilkinson saisit d'aliord l'hypothèse de d'Anvilie, 
en admettant que par une série de bassins et de canaux on pouvait 
satisfaire à la plupart des données. Il écartait nécessairement, 
comme tous les autres, la «profondeur de cinquante brasses comme 
indigne de considération sérieuse n . 

En 1842, M. Litiant de Brlleronds, inspecteur général des ponts et 
chaussées et président de la Société égyptienne, publia un mémoire 
dans lequel après avoir examiné et rejeté les limites imposées par le 
texte grec, ilannonce qu'ila irourél'emplacement d'un lac Moeris 
a qui, comme il dit, ne s'accorde, il esl vrai, ni avec la mesure 
donnée par Hérodote, adoptée par M. Jomard, ni avec les plus 
petites parmi celles données par les auteurs anciens s. Ses conclu- 



sions furent adoptées en Allemagne (1859) et en France, parce qna 
a le docteur Lepsius avait exploré, un peu plus récemment encore 
(1854), le lac Mœris, et f^es propres ob<^ervalions paraissaient s'ac- 
corder avec celles de M, Linantde Bellefondsii. (Charlon 1, p. 50.^ 
Cette théorie est ainsi exposée par M. Isambert : 

ttOnavaitcru, jusqu'à une époque assez récente, que le Birket- 
el-Qeroun ne différait pas du lac Mœris, si fameux dans l'antiquité. 
Les mesures de hauteurs relatives déterminées par M. Linant ont 
démoniré qu'il était impossible d'identifier le Mœris avec le Birket- 
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€l-Qeroun. Mais, en même temps que dans ce problème de rempla- 
cement du Mœris, les études topographiques de M. Linant renver- 
saient l'ancienne solution, elles fournissaient les éléments certains 
d*une solution nouvelle. L'habile ingénieur a reconnu au nord, an 
nord-est et au sud de Médinet-el-Fayoum, dans un développement 
de plus de 50 kilomètres, des portions encore nombreuses d'une 
ancienne et très forte digue qui enveloppait en partie la terrasse la 
plus élevée du pays. C'est dans remplacement circonscrit par ces 
digues que H. Linant retrouve le bassin du lac Mœris. Biahmou et 
ses deux pyramidiis, à une heure au nord deMédinet-el-Fayoum, en 
occupent Tangle nord et ouest. De ce point, on peut suivre la digue 
à l'est (18 kilomètres) jusqu'au Ouady-Ouardan, et au sud (30 kilo- 
mètres) jusqu'au petit lac de Garak. On pourrait remplir le grand 
hassincomprisentrecesdigues, à une hauteur considérable, au moyen 
du Bahr-Jousouf^ à cause de la grande élévation de la prise d'eau de 
ce canal dans la haute Egypte; ce qui reste des digues montre qu*on 
pouvait obtenir une hauteur d'eau de plus de sept mètres au-dessus 
du point du déversoir à Awaral-el-Macta. La position du lac Mœris, 
entre les digue:^ it l'ouest, au sud, au nord-ouest, d'une part, et la 
chaîne Libyque d'autre part, est donc bien déterminée aujourd'hui. » 
{L'Orient, 1878, p. 449.) » 

Fir G. Wllkinson s'empressa de la faire connaître en Angleterre, 
mais il fit observer qu'il y avait deux lacs et que l'écoulement au 
nord-ouest devait être attribué au lac inférieur (Her., Il, 232, 333, 
éd. 1858). Cette théorie eut vile fait son chemin. Tous les auteurs 
qui traitèrent la question lui accordèrent les plus grands éloges et 
lui firent le plus chaleureux accueil. Pour ne cilerquele dernier, 
M. L. Olyphant la répète (1882) sans critique. 

Néanmoins les arguments de Linant Pacha ne reposaient sur 
aucun fondement sérieux, quoiqu'ils semblent s'appuyer sur quatre 
faits : 1** la profondeur maximum^ ^ la circonférence du bassin, 
3® la position de ruines antérieures à Hérodote, et 4* l'existence 
d'une grande digue au temps de Mènes. 

Il dit : « La position du Inc Mœris, comme je la donne ici, satisfait 
à toutes les conditions, surtout à celle de son but d'utilité, et l'on ne 
doit pas trop s'attacher à chercher dans le rapport des dimensions 
une exactitude scrupuleuse, «lue n'a pu avoir aucune des mesures 
qui nous ont été transmises par les anciens, sur tout quand toutes ces 
mesures sont si variées et que celles que nous trouvons ne sont pas 
d'une diiTêreuce inadmissible. » (Ed. 184:2, p. 77.) Mais le lac Mœris 
de Linant Pacha ne satisfait à aucune des nombreuses conditions. 
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pas môme à celle de l'utilité. Od peut chercher, et on trouvera, dans 
le rapport de ces condllions, non seulement une exactitude scrupu- 
leuse dans les mesures qui nous ont été transmises par les anciens, 
mais plus d'une phrase et plus d'un mot technique montrent qu'Hé- 
rodote empruntait ses chiffres et ses faits à des personnes bien expéri- 
mentées ; que DiodoredeSicilesavait bien l'importance qui s'attachait 
àses paroles; que Slrabon ajoutait des renseignementsqui peuvent en- 
core, par leur justesse minutieuse, résoudre quelques problémesbien 
éloignés de sa pensée; que Mulianus, l'exilé en Syrie, le préfet de 
Rome, Tami de Yespasien, n'aurait pas été cité par Pline, son com- 
pagnon d'armes, si Tamiral de la flotte romaine n'avait pas été d'ac- 
cord avec lui ; et comment Pline lui-même aurait-il pu se tromper 
entre trente et deux cent cinquante pieds de profondeur? 
. Le bassin du lac, dit M. Jomard, est séparé du reste de la province 
par une crête sensible, qui désigne manifestement son ancienne li- 
mite. La dépression, qui est très visible le long d'une ligne menée 
à Test et à l'ouest de Senhour, est fortement marquée à ce village, qui 
est, ainsi que ses environs, beaucoup au-dessus de l'emplacement bas 
dont je parle; j'ai estimé à six ou sept métrés (vingt pieds) la diffé- 
rence de niveau. » (P. iO.) 

Mais M. Isambert dit (1878) : « Le niveau du lac est de 26 mètres 
au moins au-dessous de la première région, et conséijuemmentdeiS 
mètres ou 55 pieds plus bas que le Nil à Bèni^ouef. Ces détermina- 
tions, dues aux études de M. Linanl-Pacha, sont d'une grande im- 
portance pour la géographie historique du pays. » 

Or, entre temps, il avait fallu construire un petit chemin de frr 
qui, pour descendre de ce plateau de Senhour au Lord du lac, fait 
un énorme détour, portant à treize kilomètres la distance qui n'est 
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réellement quedesix. Déjà aussi, en 1871, Rousseau Bey, directeur 
général actuel des travaux publics, fit lever le plan d'EI-Lahoun au lac. 
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et en 187S-1873, M. Linant de Bellefonds publia à Paris un ourrafei 
intitulé : « Mémoires sur les principaux travaux d'utilité publiciue 
exécutés en Egypte, accompagné d'un atlas •, dans lequel il admet 
une inexactitude étonnante dans ses premières observations. 

Dans le premier mémoire de t8&2, il avait dit : « Hérodote donne 
au lac une profondeur de cinquante orgyes^ ce qui fait environ quàftre- 
vingl-douze mètres. Or« depuis les terrains de la province de Béni- 
souef (le haut Nil) à l'entrée du Fayoum, jusqu'au fond du lac Kei« 
roun, il n'y a que vingt-sept mètres de différence de niveau. Le lac 
ne pouvant donc pas avoir cette profondeur indiquée par Hérodote, 
c'est probablement une erreur ou de mesure, ou d'unité de mesure^ 
ou enfin de renseignements » (p. 12); mais dans la seconde édition 
on lit : a Or, depuis la gorge d'Illaoun et le seuil du Bahr Jousbiif è 
Awarat-el-Macta jusqu'à la surface du lac, comme l'a vu M. Jomard 
et comme cela existait encore lorsque j'ai fait faire des nivellements, 
il y aôl^^SO. Eu mettant la profondeur des eaux du lac à S0",80, 
ce serait la mesure qu'Hérodoie donne au lac » (i87S-73, p. 64). Mais 
il ajouta tout de même, comme conclusion tirée d'un argument qui 
vaut bien son premier nivellement, que « ainsi comme nous avons 
vu d'ailleurs qu'il (le Birket-el-Korn ou le lac Kelroun) n'a jamais pu 
atteindre la profondeur de la première dimension donnée par Héro- 
dote; par conséquent, on ne peut rien conclure à l'identité de la posi- 
tion du lac Kelroun avec le Mœris ». 

Il s'appuie aussi (1842) sur a l'existence des villes nombreuses et 
considérables dont les ruines subsistent encore à Médinet, à Sen- 
nouris^ à Sanhour^ Médinet-Madi, Médinet Nemroud, Talut;, Gasr- 
Xeiroun, qui sont, à ce qu'il paraît, du même temps que Crocodilopo- 
lis ou à peu près, et qui toutes eussent été sous l'eau si le lac avait 
été à la hauteur convenable et dans ce lieu » • En 1872, il inséra : 
((Les eaux du lac £l-Korn actuel sont à peu près à 29 mètres en 
contre-bas de la mer, et à 50 mètres au-dessous de la surface des 
terrains du second plateau du Fayoum, où se trouvent tous les an- 
ciens villages. » En même temps il admit la possibilité que le Fayouip 
ait été un vaste lac « lors de sa formation, quand les eaux, par Texhausi- 
sement du lit des fleuves et par celui des terrains d'alluvioni(7)^ 
auront coulé par la communication des terrains d'Illaoun dans cqs 
lieux bas » (p. 13, 1842). 

Ces derniers résultats ont été très bien résumés > par le docteur 
Schweinfurth (1880, Zeit. des Ges. fur Erd. Bd. xv, n. viu). il 
démontre que tout pprte à croire qu'à une përioJe presque historique 
il y avait un grand lac de la profondeur au moins de 70 mètres. 
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]ialhearou9emeiit S9 carie eontient, dans la partie, méridionale^ de 
▼îeillee erreurs qui Boas eraptebeot de reconnaître la afossa gi^an- 
dis a de Pline. Il acce|itait encore la théorie ^e Linanl Pacha snr 
remplacement dn lac Mceris. C'est pourquoi sa brochure est resiée 
inconnue. C'est de sa propre bouche que j'ai appris rexisience de la 
brochure (lOmars 4882), quoique j'eusse demandé lesilerniers rensei- 
gnements aux personnes les plus expérimentées, à Londres, à Paris, 
à Rome, et au Caire. Ma croyance dans l'existence de l'ancien lac Mor- 
ris se développait peu i peu, parce que en suivant plusieurs chemins 
qui pussent servir à mes recherches, je me trouvais toujours en pré* 
sence d'un ouvrage excédant les forces, rinteiligence, les ressources 
ordinaires, et qui avait ainsi fourni à la géographie, à l'histoire, à la 
mythologie et au langage des faits, des événements, des dogmes allé- 
gori(|ues et des mois. Ayant avancé par degrés à travers les obstacles 
élevés par des opinions et des faits erronés, et ne voyant aucune rai- 
son pour douter de la vérité. absolue du récit des auteurs anciensje 
viens de visiter le bassin dont il est question. 

Je l'ai parcouru en tous sens; j'ai fait des sondages dans le lac ac- 
tuel et examiné les traresde l'eau dans le lac ancien; j'ai {énétré 
dans le désert de tous les côtés, et visité toutes les ruines anciennes 
dont il est question. Je n'ai rien vu qui pût empêcher l'existence, 
jus4]u'au premier siècle de notre ère, d'un réservoir qui. recevait 
l'excédant du Nil, dont les rives avaient autant decircuitque la côte 
maritime del'Égypiea d'étendue, et cinquante brasses de profondeur 
où il est le plus profond. Après ma première reconnaissance, je fus 
assez heureux pour être accompagné, ou par Al. W. L. P. Pétrie, ou 
par M. Tristram Ellis, et ces messieurs ont constaté les résultais 
de mes propres observations. Pendant plusieurs mois, j'ai saisi toute 
occasion de discuter ces questions et de présenter ces objections aux 
personnes les plus compétentes pour les résoudre : aux divans du 
Khédive, du Mudir et de Tévèqne copte du Fayx)um, des cheiks des 
villages et des Bédouins; aux ministères de la guerre et des travaux 
publics; à l'université et au musée de Boulak, avec les plus savants 
ingénieurs indigènes et étrangers, de l'état-major, du cadastre et du 
Daira Sanieh, avec ceux qui firent les nivellements de 1871 et ceux 
qui habitent le Fayoum depuis des années. Des plus hauts fonction- 
naires aux plus humbles paysans, personne n'a posé une objection 
sérieuse qui ne puisse être facilement Conciliée avec te témoignage 
unanime de Tantiquité ^ 

1. « Je ne sais rien qui puisse aller contre votre théorie, qu'il existait, dans et 
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Stlon lues obsertratibDs, donc, lé lac liœris toit I roaett de la 
▼allée du Nil, comme on le froure sur tooiea les cartes anciennes* 
D'Anville» Gibert et toiis ceax qui l'ont placé ailleura ont tort. La 
théorie de Linaht Pacha, qni le dit circonscrit par des di^es qui 
envelopperaient en partie la terrasse la plus éterée du Fajoum né 
repose que sûr des mesures de hauteurs relatires, auxquelles il a 
donné lui-même le déihenti le plus formel. M. Jomard avait raison 
en disant que l'ancien lac comprenait le lac actuel. Il s'est trompé 
au^si sur les différences de niveiau, et a émis une opinion erronée 
en supposant que le lac du Fayoum est le même que le lac Hœris^ 
et qu'il fallait réduire les mesures données par les écrivains anciens. 

Le lac Hœris d'Hérodote serait recréé en peu de temps, si la digue 
d'El-Labua était coupée. Le bassin du Fayoum serait rempli d*eau, 
et cette eau, se déversant aussi dans le désert au midi, s'étendiait 
dans les vallées Aloleh (le Koeyl de Gaillaud) et Reian« La surface 
do lac aurait ainsi une longueur de plus de Icû kilomètres sur une 
largeur de % à 40, qui serait diminuée en plusietirs endroits par 
des presqu'îles et des îles. Sa profondeur en plusieurs endroits at« 
teindrait 90 mètres. Sa hauteur maximum serait un peu au-niessus 
de celle du Nil.Quand le Nil diminue, l'eau baisserait environ de 
5 à 8 mètres par ce même canal, mais une déperdition continuelle 
aurait lieu par l'inûltration, principalement vers le nord-ouest ou 
les lacs Nations. A l'exception d'un obélisque, peut-être cassé en le 
transportant, et d'un temple évidemment de basse époque, aucun 
des monuments qui pourraient être considérés comme antérieurs à 
la conquête romaine ne serait submergé. 

Pour cultiver le premier plateau, il sufflrail de le protéger par 
des digues de quelques mètres contre l'eau qui traverserait ces ca- 
naux et le lac qui formerait sa limite occidentale. Tel était peut-être 
son aspect quand Strabon l'a vu. Même en diminuant encore son 
étendue jusqu'au bas du second plateau, on aurait une enceinte ou 
a grande fosse y> qui aurait protégé Uemphls contre les Arabes, et 
c'est ainsi probablement que Pline le contempla. Si les habitants du 
voisinage cherchaient à profiter de ses bonis en fermant les écluses, 
l'excédant du Bahr Jousouf se déverserait dans le Nil à Bénisouef. 

• 

près da Fayoum, un bassin de l'eau du Nil, aussi grand que celui di'crit par les 
anciens. En effet, je suis si éloigné de Topinion contraire que je m'efforcerai de 
faire faire des nivellements du pays dans le voisinage^ pour la déterminer avec 
exactitude. » 

(Lettre à moi adressée par le lient, gén. Stone Pacha^ chef de l'état-major et prés, 
de la Soc. Kbed. de Géog. — Caire, le 19 mai 1S82. — Traduction.) 
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h% partie septentrionale serait la première à être transformée en 
province fertile* La partie méridionale, réservée peut-être par les 
ingénieurs en cas d'urgence, conserverait des noms tels que ceux 
de Garah, de Mœri, de Moleb, de Reian, et les traditions des délu- 
ges. Si le bassin était presque à sec, le hasard seul déciderait quelle 
dépression recevrait le pJusde l'eau qui, ayant arrosé les champs et 
fait tourner les moulins, descendrait au fond des dépressions. 

Les deur mesures principales du lac Mceris ont été données .non 
seulement en chiffres, mais aussi en le comparant avec d'autres 
^objets, pour éviter toute erreur. C'est ainsi que les bords du lac ont 
été comparés avec la côte de l'Egypte, et on a déclaré voir presque 
au milieu du lac deux pyramides qui avaient chacune cinquante 
brasses de hauteur au-dessus de l'eau et autant au-dessous. Je pense 
avec M. Jomard que, d'après le rapport unanime d'Hérodote et de 
Diodore, on hésiterait à nier leur existence ^ 

Linant Pacha se croit à même « d'établir la coïncidence qui existe, 
jusque dans les moindres détails, entre la position qu'il indique 
comme celle du lac Mœris et celle du lac ancien». Il attache 
beaucoup d'importance aux paroles de Pomponius Mêla : a Mœris, 
aliquando campus, hune lacus, viginti milia passuum in circuilum 
patens, altior quam ad navigandum magnis bnuslisque navibus 
satis est » {De situ OrbiSy lib. I, c. iO). Nous citons le passage 
entier du texte de Tszchucke (Leipzig, 1806), parce qu'il fournit 
lui-même la meilleure réponse. Si ces mots sont ceux que Mêla 
écrivit {circa A. D. 4:2), les vingt milles de son lac Mœris ne répon- 
dent pas aux trente de M. Linant, et un lac ou canal, profond 
de un mètre et demi ou deux mètres, et suffisant à la navigation, 
n'exigerait pas une grande digue de sept à neuf mètres. Mais com- 
ment peut-on croire que dans cette phrase le géographe a voulu 
décrire « un bassin qui emmagasinait l'eau pour tout le Fayoum et 
pour une partie de la vallée du Nil », ou que dans ces mots il parle 
du lac Mœris, décrit par ses contemporains Mutianus et Pline. 



' 1. Je ne crois pas qu'elles portassent cliacune ane statue colossale assise sar un 
trôoe, comme Ciiarton les représente. Les statues étaient sur, c'est-à-dire, contre là 
pyramide, comme les Égyptiens ont l'habitude de les placer devant leurs temples. 
Mais Texaraen de toute cette question me conduirait trop loin. Mon Gxp(!dition au 
« Heram Medaié e) Hebgad », comme la « butte pyramidale » est mal nommée sur 
lesçartes d'Aoville et de l'expédition française, me fournit une explication satisfai- 
sante. En présence de l'îl»; occidentale, dans le lac Qeroun, personne, il me semble, 
ne doit se cunttnler des pierres de Biahmou, et approuver l'étrange crédulité de 
Lepsius. t 
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Si ce lâc^ placé dans la position que Linant Pacha décrit, a se 
trouve, comme le dit Hérodote, présenter sa plus grande longueur 
du nord au sud, c*est avec une différence entre les deux dimen- 
sions presque imperceptible ; i 1 est en effet un peu oblong » (p. 79). 

La position du Labyrinthe n*est pas sûre. Je crois, moi, avoir 
trouvé son emplacement au nord de la pyramide d'Avara et de la 
limite septentrionale du lac Mœris de M. Linant. La ville de Croco- 
dilopolis n'a pas été nécessairement remplacée par Hédinet-el- 
Fayoum. On ne peut tirer un argument certain de l'emplacement 
de ces deux villes. 

Si ce lac, au temps de Pline, se trouvait encore entre. le nome 
Arsinoïte et le nome Memphiiique, cela ne prouve pas qu'on venait 
au Fayoum par El-Lahoun. Si on a raison Je faire ces objections contre 
la théorie de M. Jomard, elles ne s'appliquent pas au grand lac 
Mœris, qu'on se figure avec des terres et des villages au midi et à 
Touest, où Ton trouve encore les restes de villes et de champs cul- 
tivés. Linant Pacha explique la communication souterraine avec 
la Syrie de la Libye par « le coude à l'ouest, vers Biamou, qui se 
porte dans les terres le long de la montagne, au-dess>us de Memphis », 
e'est-à-dire « la partie depuis Awarat jusqu'à Sélé ». Personne 
ne croit plus à Texistence du Bahr-bela-ma, mais cette traduc* 
tion ne peut nous offrir une explication sérieuse d'un phénomène 
qui est, malgré tout, conforme à ce qu'on doit attendre. La presr 
sion d'une colonne d'eau de quatre-vingt-douze mètres ferait passer 
l'eauentre le grès et l'argile imperméable vers le nord-ouest, et le lac 
diminuerait par cette déperdition ainsi que par le canal d'écoulement. 

(( Le lac, dans la position que je lui trouve, dit Linant Pacha, 
était dans un terrain sec et aride (Tun côté, parce qu'il était bordé 
à Test par la chaîne libyquei) (p. 85). Mais^ quand môme le lac d'Hér 
rodote n'eût pas été tout à fait entouré par le désert et par des ter- 
rains non cultivés comme le lac du Fayoum actuel, ce n'est pas à 
l'est qu'on doit chercher le terrain sec et aride. Les anciennes villes 
et les canaux indiquent que le vent du désert, rendu humide entra- 
versant le lac, faisait pousser, au temps de Strabon, des oliviers et 
des vignes sur les terrasses de la longue chaîne des collines basses, 
aidé par h s déversoirs des deux canaux principaux. 

<( En admettant que son réservoir n'eût jamais pu avoir la pro- 
fondeur indiquée par Hérodote, et que sans doute les écrits de cet 
histoiien devaient à cet égard présenter quelque erreur », il trouve 
important de remarquer que, dans l'emplacement qu'il attribue au 
lac, sa profondeur permettait de retirer du limon pour fabriijuer 
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des briques. II paraît supposer qoe la pyramide d'Asychis, cons- 
truite en briques, doit être identifiée avec l'Ile, ou emplacement 
laissé par les ingénieurs, sous le roi Mœris, pour montrer la hau- 
teur antérieure du terrain, et où ce monarque construisit deux 
pyramides et un tombeau. Il appelle cette conclusion « la deuxième 
indication d'Hérodote». 

A la question qu'il pose d*ailieurs, comment le Birket El-Qeroun 
pourrait-il être détruit, à moins de le combler, chose impossible, 
il suffit d'indiquer la forte digue d'Ël-Lahoun par laquelle déjà, au 
temps de l'invasion arabe, on laissait très peu d'eau entrer dans le 
Fayoum. 

Le seul argument qui ait paru important à ceux qui ont adopté 
la théorie de M. Linant est que « le caractère d'utilité du lac 
Mœris était incompatible avec la position du lac actuel », et il faut 
admettre avec lui que a l'on ne doit pas conclure que les récitsdes an- 
ciens sur les effets bienfaisants de ce grand bassin ne doivent être 
rejetés parmi les fables» (p. 48). Mais il se trompe en croyant que 
non seulement «il fallait que le niveau du lac fût inférieur à la prise 
d'eau pendant les crues», mais encorequece lac pût renvoyer vers 
rÉgypte toutes les eaux qu'il renfermait et qu'il avait emmaga- 
sinées pendant cette saison, et, par conséquent, qu*il fallait natu- 
rellement que le lac fût placé de manière que les eaux qu'il peut 
contenir fussent élevées au-dessus du lieu où elles devaient se 
déverser. Ces deux idées, que le bassin doit être à sec au mois 
de juin, et que le fond doit en être au-dessus du seuil du Bahr Jou- 
souf, sont non seulement opposées à toutes les mesures, mais à tous 
les détails donnés, et surtout à la pèche sur laquelle les anciens 
insistent tant. Dans un étangdesséché,ouavec quelques poucesd'eau, 
exposé au khamsin redouté et au soleil brûlant d'été, comment vingt 
espèces de poissons auraieiit-eiles reproduit et auraient-elles fourni 
pendant les six mois que les eaux se retiraient trois fois autant d'ar- 
gent que lorsqu'elles rentraient ? 

L'ancien lac fut « creusé et lui-même il en fournit la preuve ^ ». 
Mais le réservoir d'eau de M. Linant est formé par une grande 
digue qui retient celte eau sur une haute terrasse et l'empêche de^ 
remplir une série de dépressions qui est la plus remarquable de 
tout l'Orient, excepté celle de la Mer moite. II suppose que ces bas- 



èpuxTi^ aÙTi^ 8yi).ou (H., 149.) 

6 Ô' ouv paaiXeùç ôpuTxwv xauTYiv. (D. S., I, 52.) 
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sins ont été soas l'eau avant que le lac Mœris n'existât (p. 67), 
et il iie parle pas d'époques géologiques, mais d'une époque plus 
moderne, et donl nous avons les effets sous les yeux (p. Si). Ils 
deviendront bientôt un meri, si on laissait le Bahr Jousouf y 
déverser journalièrement un million et demi de mètres cubes, qu'il 
déverse actuellement même dans la saison du bas Nil. 

C*esl sur la Toi de son mémoire sur le lac Mo&ris, endossé par la 
Société égyptienne (iS&'i), que le monde scientifique a admis les 
conclusions de Linant Pacba : « J'ai retrouvé la véritable situation 
de cet ancien lac ou réservoir d*eau«)) Mais, puisqu'il savait, eni871, 
par les nivellements de Rousseau Bey, que ses renseignements 
étaient erronés, et que ses erreurs avaient égaré les plus savants 
égyptologues, avait-il le droit de glisser tardivement (1873) ses [cor- 
rections dans un ouvrage qui ne porte pas même le titre du pre- 
mier, et qui, en conséquence, n'a jamais été examiné par des spé- 
cialistes (V. ex. g. Baedeker 1878, Murray 1880j. Il explique ainsi 
sa publication : « En 18i3, la Société égyptienne du Caire publia 
mon mémoire sur le lac Mœris, à 400 exemplaires qui furent 
adressés en grande partie aux sociétés savantes européennes; Le 
mémoire que je donne ici est donc une seconde édition revue et 
augmentée du premier. » (P. 47.) 

Parmi «les moindres détails o qui établissent la coïncidence entre 
son réservoir et le lac Mœris ancien, M. Linant ne comprend 
pas les mesures soigneusement rédigées ^ Elles se trouvent con- 
cordantes ^ et, par conséquent, il ne faiit prendre aucune de ces 
mesures comme étant strictement exactes. Cet accord lui est un 
signe de répétition. 

Ni la circonférence ^ ni la profondeurs ni la capacité ^ de cette 



aOiY) olxo$o(iLÎf)<TaiT(ôvxoûtUYdOeo;icépi 6(iLoûaOT^x^X((iLV^èin|AVY)ffopLai.(Héiod.,U, IM.) 
TV)c Ta TCspîfiieTpov TYÎ; 7r£pi6$ou liai ordôioi é^axôdioi xal xptoxiXioi, 9)(ùi'^(a^ i^i^xovra 
iovToiv^ laoi xal àutri; âIyvtctou xà icopà OdXourffov. (Herod., Il, 140.) 

2. rf^v (Uv Yàp TCept{J.eTpov aOtî^; fouxiv Oiràpxetv (jraSiuv Tpi(rx(^Cot>v x«l é(axo«E«DV. (Dlod* 
Sic, 1. 1, c. 51.) — a Gircuitu GCCCLM passuam^ M utiaaus, » {?\ïû.,N,H.f V, ix.) 

3. c Lacas fuit, circuita CCLM p&ssaam. t (Plin., N, H., Y, ix.) 

A. éoû^a paOoc t^ PaOuràrn aùr^ icouxrîc, icsvTiQxovxopYvio;. iv yàp (téffig t% XCftv^ 
|i.àXtoT(x XY) ioxàai 6uo icvpx{ii5ec, xoû HBoltoç Oicepéxovo'ai TTevTYJxovra àp^vigic êxaxépii), 
xal To xttt' ({Saxoc olxoSojiTrrai ëxepov xoooûxo. (Herod., 11, 149.) xi 6è pdOoc... àpy^tuv 
nEvxTJxovxa. fiuo nypapLi^ac, oxaSiaCoc x6 <j^ç. (Diod.Sic, 1, 52.) « Et altiiadinis qaioh 
quagiata passuum. (Plin., N. H., V, ix.) 

5. 8ià x6 {liYeOoç xai xà pdOoc Ixav^ èoxi, xaxà xe xàc &va6aOTtc .x^v icXii(»iiup{6a 
çépeiv. (Strabo, I, XVf.) el; OicoSox^v xoû TcXeovdCovxo; uSoçto;. (Diod. Sic, 1, 51.) 
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mer*, la grandeur de rouvrage, absolue' ou relative^, la pré- 
voyance du gouvernemenl *, la forme du lac^ ses bords ^, ses 
plusieurs parties ^ son but^, la couleur de ses eaux^, la ricbesse 
de la pêche *^ et les noms encore gardés par la tradition sont bien 
considérés, quand même les écrivains ont visité le pays ^' ou préten- 
dent avoir reçu leurs renseignements des Égyptiens eux-mêmes*'. 

Le papyrus de Boulaq a été expliqué cpmme conforme à cette 
théorie. Il y a des raisons de croire que cette explication n'aurait 
pas satisfait ceux qui la donnaient, s'ils avaient connu les conditions 
actuelles du désert au midi du Fayoum. 

Si le gouvernement égyptien examine cette partie de la dépres- 
sion, et constate les observations que j'ai faites et qui semblent être 
d'accord avec celles d'Ascherson, données par M. le docteur 
Schweinfurth, dans l'excellent résumé qui accompagne la carte à 
laquelle j'ai emprunté une partie de la coupe, et quand le savant 



1. TYjv MoîpiSo; xa^oujiévTjv Tce^ayiav, (Strabo, I, XVII.) 

2. 'yr^ jièv èuxpi^trrtqt Ôaujwcon^v, Tîj) ôè jjieYéOei xûv êpY(i>v fiinoTOv, (Diod^ Sic, 1, 
51.) 

6au(jioc(rcV2v ôè xat xrjv XipiVTiv lyi&i t^ jieYÉÔei 6aXaTroei5Y|. (Strabo, I, XVII.^ 

3. ^<rav {iév vuv xal al TcupapiiSeç Xoyov {léJ^oveç, xai noXXuv i%d(jvr\ aÙTéuv '£»y]- 
vixcôv ëpYtov xal (jLeydXodv xnot^iri - ô Ss 59) XaêupivÔo; xat xà; TCupa[jLC6a; U7rep6d»£i. 
— c Vel portentissimum humani impendii opus. » (Plin.^ LXXXVI^ xii.) 

TOÛ 8i Xaêup(v6ou toutou ëovTOç toioûtou 6(ôu{j.a Sti {lé^ov irapéx^Tai if) MoCpio; xaXeo- 
\Uyi\ Xt(iLVY). (Herod., Il, 148-1^9.) 

A. "0(^6 TÎ; oùx àv, àvaXoYiÇofjievo; Ta (xéyeOoç toû xaTaerxeuàapLaTo;, sixotu; Ctîtiq- 
nai, noGou. (jLupia6ec àv$p(ôv àv uoaott; êTEert toûto (ruvETsXeaov; ti^v 6à XP^^^*^ "^"^^ ^^ 
TauTTiç xai xoivcoçÉXetav toi; t9)v AIy^ittov ol-/.oûaiv, ëTi Se tt^v toû ^aaïkéîiiç ènCvoiav 
oùx div Ti; èicatvéaete tÎ); àXi^Osiac à^ico;. (Diod. Sic, I, 51.) 

5. KÉETai Ôè jjiaxpi^ 'i\ X£{xviq wpôç popÉriv te xaî votov. (Herod., II, 149.) 

6. xaÎTOÙ; ûtiYiaXoùç ôê è^rtv ôpfiv èoixÔTaçTOÏ; ÔaXarrCotç. (Strabo, XVII, I.) 
âvuSpoc Y^p Ôi^ ÔÊivwç èoTÎ TaÙTig. (Herod., II, 149.) 

7. Ta Se pdOoc èv toTç icXeiotoi; {iipEJiv. (Diod. Sic, I, 51.) 

S. Snco;, iitqte ôtà t6 icXyîOo; ttî? ^vaEtoç èTuixXui^cov àxaipco; r^v ^t^pav IXtj xal XC(iva; 
xaTaoxeuàl^ip, \iy\'z' èXATTO) toû <xu(X(pE'povTOç t^v TcXiQpttXTiv iroioù(jL£voc, t^ Xei<]/u8piq( toOç 
xapicoOc Xu(ia(vv]Tat. (Diod. Sic, I, 52.) 

g. T^ X9^ daXaTTOstÔxJ. (Strabo, I, XVII.) 

10. èicsàv |iiv èxpÉi(i IÇ(i>, if) Ôè tote èç tô paaiXiQîov xaTaêaXXsi ètt* i?i(iépTiv êxàoTYiv 
xàXflcvTOv àpYvpîou èxTÛv l^Oùcov, èwsàv Ôè èaiio t6 ûôtop è; aÙT^jv, eÏxo^i (ivÉaç. (Herod., 
II, l'i9. ca. B. C, 454.) 9Epou(niç rfn 8iQpa; àpYvpiou TaXavTOv éxaerna; i?iiiipa;. Eïxoji 
Yàp xal Ôùo YévYi xwv xaT* aÙTi^v ça<riv l/Oubiv elvai, xaî TOaoÛTOV auTÛv &XC(rxs(j6ai 
rîkrfioÇf ôore toùç icpooxapTEpoûvra; Taï; TapixsCai;, ôvxaç ira(iirXTi6Etç, ôu<Txepfi»c icEpi- 
YCveoOai xcôv èpYwv. (Diod. Sic, I, 52. — Ga. B. G., 50.) 

11. Hérodote, Strabon, Muiianus et Pline. 

? 12. Tiepî lièv o5v MoCpiÔoç TOjaûÔ* loTopoûaiv AiY^trioi. (Diod. Sic, I, 52.) 
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archéologue actuellement chargé de la direclion des fouilles et des 
recherches en Egypte aura examiné tes restes du Fayoum^ la ques- 
tion sera pour toujours résolue; mais remplacement du lac im- 
mense de Tantiquilé ne sera dans aucun cas celui du réservoir de 
M. Linant de Beliefonds Pacha. 

FREDERIC COPE WHITEHOUSE. 
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